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Pic noir, Dryocopus martius (Linné, 1758) 
Classification (Ordre, Famille) : Piciformes, Picidés 
 
Description de l’espèce 
 
Le Pic noir est le plus grand des pics européens. Le plumage adulte est entièrement noir sauf une tache rouge vif 
étendue du front à la nuque chez le mâle, limitée à la nuque chez la femelle. Le bec est blanchâtre sauf l'extrémité et 
l'arête supérieure noirâtres, l’iris est jaune pâle, les pattes grises. Certains oiseaux ont le plumage teinté de brun, 
surtout sur les ailes. 
Le plumage des jeunes à la sortie du nid est plus ou moins nuancé de brun avec un bec nettement plus court, 
paraissant plus épais.  
La mue postnuptiale des adultes, complète, commence début juin et se termine fin septembre ou fin octobre. La mue 
postjuvénile est partielle [bg7].  
La voix est variée et comprend des séries plus ou moins longues de cris, sonores au vol, plaintifs au posé ; le chant 
très puissant, est émis surtout en vol ou quand un adulte accompagne des jeunes. Les manifestations acoustiques sont 
nombreuses. Le tambourinage (avec son bec, l'oiseau frappe rapidement une branche ou un tronc sec qui résonne) 
dure 1,5-2,5 secondes, comporte 35-44 coups de bec et est audible à plus d'un kilomètre. Le martèlement, séries de 
80-140 coups de bec/minute, exprime l'excitation, surtout en présence d'un congénère et n’est, lui, audible qu’à faible 
distance. Le piquage (réaction à un dérangement, par exemple au nid) est encore plus faible (JCR, CD3/pl.28).  
Longueur totale du corps : 44-48 cm. Poids : 200-380 g. 
 
Difficultés d’identification (similitudes) 
 
En vol et de loin, le pic noir ressemble à la Corneille noire (Corvus corone) dont les battements d'ailes sont 
cependant plus réguliers et les cris bien distincts. Au printemps, certains cris du Pic vert (Picus viridis) évoquent le 
"chant" du pic noir. 
 
Répartition géographique 
 
Le pic noir est présent dans le nord et le centre de la région paléarctique, de la France et l'Espagne au Kamtchatka et 
au Japon. On lui connaît deux sous-espèces : Dryocopus martius martius, de très loin la plus répandue et Dryocopus 
martius khamensis, isolée dans l'ouest de la Chine. 
Actuellement en France, il est présent dans presque toutes les régions sauf la Corse et une partie de l'Aquitaine, du 
Midi-Pyrénées, du sud de la Provence. En Bretagne, il a atteint le Finistère, le Morbihan [4] et en Normandie, la 
Manche [1].  
 
Biologie 
Ecologie 
Le Pic noir a besoin de grandes superficies boisées (200 à 500 ha), avec présence d'arbres de gros diamètre donc âgés 
(en général 120 ans pour le Hêtre), d’un accès facile aux environs immédiats de l'arbre porteur du nid, de bois mort 
en abondance (troncs, grosses branches, souches) et aussi de fourmilières, épigées ou non. 
Dans le nord de l'Europe et en Sibérie, il habite la taïga et en Europe centrale et occidentale, les forêts de résineux et 
les boisements mixtes (hêtraies-sapinières en montagne) ou de feuillus (chênaies, hêtraies) qu’ils soient traités en 
futaie régulière, en taillis sous futaie ou en futaie jardinée. Il niche parfois dans des bosquets champêtres proches des 
forêts. En France, la lenteur de l'occupation d'une partie de la Normandie et de la Bretagne s'explique sans doute par 
la rareté des milieux qui lui seraient favorables (forêts de superficie suffisante notamment). Les grandes coupes à 
blanc sont fréquentées pour obtenir une partie des aliments (dans les souches, les troncs abandonnés). Localement, 
devenu familier, il pénètre à l’occasion dans les parcs jusqu'au centre des villages. 
 
Comportements 
C’est un oiseau diurne dont l'activité commence relativement tard en hiver. Il dort dans un ancien nid qu’il fréquente 
parfois durant de longues périodes. Il fait souvent preuve d’une grande discrétion après la reproduction. Escaladant 
troncs et branches avec agilité, il vient cependant souvent à terre pour extraire des insectes dans les souches et le bois 
mort. S’il défend un territoire limité aux environs du nid (quelques dizaines d'hectares), son domaine vital est bien 
plus vaste (de 150 à 600 ha et plus selon la richesse des ressources alimentaires), sans doute plus étendu encore en 
hiver qu'au printemps. Il mène une vie en solitaire en dehors de la période de reproduction. 
Il éprouve un très intense besoin de creuser le bois puisque des ébauches de nid sont aussi forées en été ou en 
automne. 
En principe, les adultes sont sédentaires. Les jeunes se dispersent jusqu'à plusieurs dizaines de kilomètres en général, 
voire plus. En automne, ils se montrent dans des lieux où l'espèce ne niche pas. Des déplacements de type migration 
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ont été observés entre la Suède et le Danemark (sans observations de retours). Certains « migrateurs » ont peut-être 
contribué à l'expansion observée en France, les milieux favorables étant "saturés" en Allemagne et au Benelux.  
Le nid du Pic noir, souvent creusé dans un arbre sain (au moins en apparence), pourrait entraîner une dépréciation car 
il est placé dans la partie du tronc dépourvue de branches, la plus intéressante du point de vue économique. Cet 
impact est malgré tout limité par la fidélité de certains oiseaux au même nid pendant plusieurs années et par la faible 
densité de l'espèce. Il peut être sensible dans un petit bois mais dans une forêt de plusieurs centaines ou milliers 
d'hectares, il est du même ordre que les pertes dues à la foudre et surtout aux insectes parasites des arbres, ou 
localement à la pollution atmosphérique. Néanmoins, nids et ébauches blessent l'arbre et facilitent l'installation de 
champignons qui affaiblissent le végétal ou le font périr. D'un autre côté, les bourrelets de cicatrisation peuvent 
obturer l'ouverture du nid (dans trois cas, ce processus s’échelonna sur 20, 27 et 30 ans [3])  
 
Reproduction et dynamique de population 
Espèce monogame, le Pic noir se reproduit dès l’âge d’un an. Dans certains cas, le couple est fidèle plus d'un an. Les 
parades nuptiales comportent attitudes, mouvements, poursuites, cris stéréotypés ayant pour effet de réduire les 
tensions entre des partenaires solitaires le reste de l'année. Les préliminaires durent deux mois environ. 
L’accouplement a lieu en général sur une branche horizontale à grande hauteur. L'arbre choisi pour le nid doit (sauf 
exceptions) avoir le tronc dépourvu de branches sur 4 à 20-25 m environ et être assez gros (au moins 1,30 m de tour 
à 1,30 m du sol) et il présente en général une écorce lisse, d'où la "préférence" pour le hêtre ou la partie haute du pin 
sylvestre. D’autres essences sont cependant également utilisées (chênes, peupliers, tremble, merisier, sapin 
pectiné…).  
L’espèce peut être fidèle à son nid plusieurs années. Le nid est creusé dans un arbre sain, directement ou par 
agrandissement d'une ébauche antérieure ce qui nécessite au moins un mois de travail de forage dans du bois dur. 
L’ouverture du nid est ovale (8-9 cm de large, 11-14 cm de haut), la profondeur depuis la base de l'ouverture 
atteignant 25-50 cm et le diamètre intérieur 21-22 cm. Le fond est garni de poussière de bois et de quelques copeaux. 
Sa hauteur au sol varie entre 2 et 25 m environ. Le nid est creusé par les deux sexes mais surtout par le mâle. La 
ponte, en avril-mai, comprend deux à cinq oeufs parfois seulement un, couvés 12 jours par les deux sexes, 
principalement le mâle. Les jeunes sont nus à l'éclosion et nourris 12 à 29 fois par jour selon leur âge avec de grosses 
larves d’insectes Cérambycides, des centaines de fourmis et d’autres insectes. Les jeunes quittent le nid à l'âge de 27-
28 (31) jours. Après leur envol, une partie d’entre eux est accompagnée par le mâle et une autre par la femelle. 
L’indépendance définitive est acquise fin juillet ou en août.  
Les nichées comprennent un peu plus de mâles que de femelles reconnaissables très précocement à la seule 
observation de l’étendue de leur calotte rouge. L’échec de la reproduction vient souvent du Choucas (Corvus 
monedula) et du Pigeon colombin (Columba oenas) qui cherchent à usurper le nid du pic avant même que la ponte ait 
commencé, mais surtout, du fait d’inondation du nid lors de printemps très pluvieux. Le Pic noir n’effectue qu’une 
seule nichée par an, mais une ponte de remplacement est possible dans la même cavité ou une autre, à proximité.  
La longévité maximale observée grâce aux données de baguage est d’environ 14 ans [bg60]. 
 
Régime alimentaire 
Le régime alimentaire du Pic noir est bien connu en Europe septentrionale, centrale et occidentale, mais très peu dans 
la taïga sibérienne. Il se compose de deux principaux éléments : les Hyménoptères (surtout fourmis) et les 
Coléoptères (Scolytes et Cérambycides). Les fourmis (charpentières) peuvent être obtenues en creusant de grandes 
cavités dans le tronc d'épicéas ou de sapins dont le bois fragilisé par les attaques de champignons est ensuite 
parcouru par les galeries de ces insectes. Scolytes et Cérambycides sont prélevés sous l'écorce et dans le bois. 
L'hiver, le Pic noir peut repérer des souches pour y prélever sa nourriture malgré une forte épaisseur de neige (jusqu'à 
un mètre en Finlande [6]). Ce régime insectivore est complété par de petits escargots vivant sur les écorces, de 
myrtilles, et encore par des graines de pins et d'autres résineux.  
D'après CUISIN [2], le nombre des espèces consommées dans l'aire de répartition du Pic noir s'élèverait à au moins 
132 (dix végétaux, quatre mollusques, un mille-pattes, deux arachnides et 115 insectes). 
En déchiquetant bois et écorces, il accélère leur transformation en humus.  
 
Habitats de l’annexe I de la Directive Habitats susceptibles d’être concernés 
 
9110 - Hêtraie du Luzulo-Fagetum (Cor. 41.11) 
9120 - Hêtraies acidophiles atlantiques à sous-bois à Ilex et parfois à Taxus (Quercion robori-petraeae ou Ilici-
Fagenion) (Cor. 41.12) 
9130 - Hêtraies de l’Asperulo-Fagetum (Cor. 41.13) 
9150 - Hêtraies calcicoles médio-européennes du Cephalenthero-Fagion (Cor. 41.16) 
9160 - Chênaies pédonculées ou chênaies-charmaies sub-atlantiques et medio européennes du Carpinion betuli (Cor. 
41.24) 
9170 - Chênaies-charmaies du Galio-Carpinetum (Cor. 41.26) 
91EO*- Forêts alluviales à Alnus glutinosa et Fraxinus excelsior (Alno-Padion Alnion incanae, Salicion albae) (Cor. 
44.13, 44.2 et 44.3) 
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91FO - Forêts mixtes à Quercus robur, Ulmus laevis, Ulmus minor, Fraxinus excelsior ou Fraxinus angustifolia, 
riveraines des grands fleuves (Ulmenion minoris) (Cor. 44.4) 
9410 - Forêts acidophiles à Picea des étages montagnards à alpins (Vaccinio-Piccetea) (Cor. 42.21 à 42.23) 
9420 - Forêts alpines à Larix decidua et/ou Picea cembra (Cor. 42.31 et 42.32) 
9430 - Forêts montagnardes et subalpines à Pinus uncinata (Cor. 42.4) 
 
Statut juridique de l’espèce 
 
Le Pic noir est protégé en France (article 1 et 5 de l’arrêté modifié du 17/04/81), inscrit à l’annexe I de la Directive 
Oiseaux ainsi qu’à l’annexe II de la convention de Berne. 
 
Présence de l’espèce dans les espaces protégés 
 
Les parcs nationaux, les réserves naturelles forestières de montagne, les réserves biologiques domaniales accueillent 
des effectifs mal connus. 
 
Etat des populations et tendances d’évolution des effectifs 
 
Son statut de conservation est jugé favorable en Europe [bg2]. On ne dispose pas de données comparatives précises 
sur l’évolution des effectifs en Europe, même en Allemagne où l’espèce a été bien étudiée. 
L’effectif est estimé en France à au moins 5 000 couples à la fin de la décennie 1990-2000 [bg19]. La répartition a 
complètement changé depuis une cinquantaine d'années. Auparavant, le Pic noir nichait uniquement dans les régions 
montagneuses (Vosges, Jura, Massif Central, Alpes, Pyrénées). En 1957, on note sa nidification en Côte d'Or, en 
1960 dans l'Yonne et, peu à peu dans un grand nombre d'autres départements répartis sur l’ensemble du territoire 
national. En 1990, il nichait dans 66 d’entre eux. En 2004, il est présent dans presque toutes les régions. Comme 
c’était le cas en Europe centrale et orientale, il est donc devenu un oiseau de plaine. 
Les causes de cette expansion récente restent inconnues. Au cours des 40 dernières années du XXe siècle, de grandes 
coupes à blanc dans les forêts naturelles du nord de la Suède et leur fragmentation, ont obligé les pics noirs à 
agrandir leur domaine vital et ont chassé une partie de ces oiseaux qui sont arrivés au Danemark et sont peut-être 
allés plus loin. Mais aucune preuve sérieuse ne permet d'étayer l'une ou l'autre des hypothèses avancées pour 
expliquer l’expansion en France. L’augmentation continue de la surface forestière en France, le vieillissement des 
peuplements peuvent être évoqués. La population française actuelle est prospère. 
 
Menaces potentielles 
 
L’espèce n’est actuellement pas menacée de régression ou de disparition. Toutefois, la fragmentation des grands 
massifs forestiers par les infrastructures linéaires (autoroutes, lignes électriques…), la plantation de résineux, la 
récolte des arbres de nidification et les dérangements lors de travaux forestiers, surtout en avril et mai, voire par le 
public, pourraient affecter les populations.  
 
Propositions de gestion 
 
Même si l’espèce n’est pas menacée, sa prise en compte dans les pratiques forestières est importante par rapport à 
son rôle pour les autres cavernicoles. Ainsi, plusieurs mesures seraient favorables à la nidification de l’espèce et 
peuvent être reprises au sein d’une charte de bonnes pratiques :  
• l’adaptation des travaux forestiers à proximité des nids entre le 15 mars et le 15 juin. Si on ne peut pas empêcher 

l’exploitation près de loges pendant la période de reproduction, il faut penser à faire tomber les houppiers des 
arbres le plus loin possible des loges pour que le travail de bûcheronnage (long sur le houppier) se fasse le plus 
loin de la loge occupée ; 

• la conservation des arbres troués ou d’arbres âgés de moindre qualité technologique isolés ou dans des îlots de 
vieux bois. La conservation des arbres à loges creusées par le Pic noir est également favorable à de nombreux 
animaux incapables de forer par eux-mêmes le bois et qui utilisent les cavités creusées par les pics comme sites 
de reproduction ou de repos : Pigeon colombin, Chouette de Tengmalm Aegolius funereus, Chouette hulotte 
Strix aluco, Etourneau sansonnet Sturnus vulgaris, Sittelle torchepot Sitta europaea, Martre des pins Martes 
martes, Loir gris Glis glis, chauves-souris, frelons, abeilles. Au total, en 1988, pas moins de 49 espèces 
d'invertébrés et de vertébrés ont été signalées dans des nids ou ébauches creusés par le Pic noir [3] ; 

• la constitution d’îlots de vieillissement autour des sites de nidification comme cela a été réalisé dans certains 
boisements des Vosges du Nord [5] 

• le maintien d’arbres avec des gros fûts sans branches basses (semencier dans les taillis sous futaie) ou une 
gestion en futaie jardinée ; 
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• le maintien des arbres morts, debout ou au sol, souches et chandelles qui constituent des sources de nourriture. 
Ces arbres peuvent être marqués de manière spécifique lors des martelages comme dans certaines forêts 
ariégeoises [F. PRUDHOMME, comm. pers.] ; 

• éviter les pistes proche ou au milieu des îlots d’arbres à loges. 
 
Etudes et recherches à développer 
 
Si l’expansion géographique a été bien suivie, l’expansion numérique de la population reste très mal connue. Le suivi 
annuel des effectifs dans les bastions forestiers montagnards parallèlement à celui de massifs forestiers de plaine 
récemment colonisés serait à entreprendre régionalement afin de mieux comprendre la dynamique spatiale de la 
population française. 
La chronologie de la reproduction serait aussi à préciser, notamment en montagne, en relation avec l’altitude et 
l’exposition des versants. 
Enfin, l’impact des prédateurs forestiers mériterait d’être précisé. 
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